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égoïstes, au conseil d'arr< ndisseinent ct au conseil général, vote- nous, c'était la preière fois.

ront, selon l'équité, ce qlue notre village devra payer. Au lieu Ma femme se dépêcha de préparer mes beaux habits, et le

de pouvoir nous libérer par des prestations et des corvées .ous leîdeînmin, coiie il avait été convenu, M. Jacques et moi

payerons en argent ; d'autres avec notre argent se chargeront nous partînies pour la ville. Son char à bancs, attelé de deux

de pio'elir la terre, d'amnier du sable et des pierres à notre petits chevaux tout ronds, courait comme la malle-poste. Je

place; et coinine ilZ auront plus de chemin à faire imlatin et n'ai jaimais vit M. Jacques aussi joyeux ; à chaque instant il

soir, n'étant pts sur les lieux, ils perdront du temps et nous tirait sa montre et s'écriait

payerons davantage. -Voyez'.... Nous sommes à Nitting.... nous sommes à

" Maintenant la chose est claire... Choisissz ! lIHesse ; il nous aurait falli: dans le temps deux grandes heures

On vota, et tous, sauf' M. Jacques et Claudel, votèrent con-

tr le clheiin.

On se dispersa dans un grand tumulte ; niais cela n'emipê-
dia pas le cheminn d'être mis en train ce printemps niée.

Des ouvriers arrivèrent de i artout, et quinze jours après, tous

ceux qui possédaient une voiture aux Chaumes deumandérent à
se lib(rer en conduisant du sable et des pierres, et les autres

,n fasunt leurs corvées. M. le maire y consentit volontier4, et
l'année suivante, malgré l'opposition de M. Jean et sa colère

rentrée, nous avions, vers li fin du mois de juillet, un exce
lent clienin vicinal, allait des Chaumes à Sarrebourg, un che
min bien ferié, de giosses pierres en dessous pour l'écoulement
des eaux, au-d'ssus le la pierraille, puis de la bonne terre de
suble et des pierres blanches, les rigoles birn tracées des deux
côtés à plus d'uni pied de profondeur. Il était en dos d'âne ;
0n n'en i janais fuit de meilleur, depuis trente ans il dure
coor e, tou'jours en bon état.

Cette année là, George finissait ses classes; son père 'ne

parlit souvent de lui avce satisfaction, disant qu'il ne pen-

sait plus à l'école forestière, et qu'aussitot rentré du collége, il
se metait au conmmerce de bois. M. Jacques se faisait

vieux ; depuis deux ans il souffrait d'un rhumatisme dans la

jaibe gaehe, (ui l'empêchait de surveiller ses coupes, et l'i-
déu de voir son fils prendue la suite de ses affaires le téjouis-

sait,

ersla fin itdu mois d'août, un soir que je soupais en fanuille

avec de bon lait caillé et des pommes de terre, sans penser à
rien, quelqu'un imonta lescali' r, ce qui me surprit, car d'or-

dinaire ou ne venait pas si tard. Juli<tte allait voir, lorsque
la porte s'ou rit et que M. Jacques lii même parut sur le
seuil trn nous disant

-- Ne vous dèraingez pas ; c'est moi, monsieur Florence. Je

viens vous demander si vous ne pourriez Pas m'accompagner

demain à Phalsbourg. C'est la distribution des prix, et

Georges !n'écrit de vous amener, qu'il veut être couronné par

vou '. Est-ce goe cela ne vous ferait pas plaisir ?
-Ah ! monsieur le maire, lui répondis-je en me levant tout

émiu, j'en serais bien heureux !
Je lui présenté une cIaise, mais il ne voulut pas s'asseoir et

me dit:
-Aors, vous icceeptez...... c'est entendu ... Je viendrai

vOus prendre demain matin à six heures. Nous irons là-bas

en cha:r à bancs, et nous ferons uin peu la noce.
Il riait, et mie erra la main aiciealemîent.

Aîu revoir, imadamune Florence.

je vouliv la'ompagner, tuais il i'en eca
Restez .. Je trouverai bien le chemin tout seul.

Juliette l'éclairait du haut de l'escalier ; il sortit, et nous

rentrumues bien étonniés : M. le maire n'était jamais entré chez

peur arriver ici, et nous y sommes en cinqu- nte minutes....
Nous arriverons avant dix heures.

E t les chevaux galopaient. La campagne était magnifique ;
de tous ('ôtés on voyait les gens fauciller les blés, des gerbes
inombrubles se dien-aient le long des sillons à perte de vue,
et tous ces traivailleurs se levaient au milieu des moissons pour
nous regarder.

-H é ! leur criait M. Jacques, ça roule ! on n'a plus besoin
de pousser aux roues !

-Non, nousieur le maire, disaient-ils, ça va bien
A dix heures nous entrions à Phalsbourz, et M. Jacques,

tirant pour la dernière fois sa imontre, s'écria:

-Qu'est-ce que je vous avais dit ? Nous avons fait cri
quatre heures le chemin qui nous en aurait demandé huit ou
dix l'année dernière. Voilà ce qui s'appelle nircler. Avec
les idées du frère Jean, nous serions encore à Hesse, dans la
boue par-des-us les oreilles. Allons, allons, voici la mère An-
toni qui vient nous faire ses co-ipliments. Hue !

Le char à bancs traversait alors la place et s'arrêtait devant
l'hôtel de la Ville.,de Bâle, eneoibré de monde. Tous les
parents des élève-, père, mère, fréros et soeurs, venant d'Alsace
et de Loi raine, s'arrêtaient là ; dans ce temps de chemins vici-
naux et de, prospérité nouvelle, l'aube'rge de la Ville de Bâle
faisii des alf.ires considér·ibles ; on n'y dînait pas à mnoins de
trente sous, imais les gros rouliers, les voyageurs de comnierce,
les riches propriétaires des environs, qui descendaient chaque
jour sous la voûte et dans la cour encombrée de voiture de ce
vaste établissement, ne regardaient pas à la dépense.

Déjà Mme Antoni, une femme superbe, grande, brune, avec
son haut bonnet blanc, accourait en criant :

.- Ah ! monsieur le maire, vous venez donc encore une fois
couronner votre jeune homme!... C'est bien... C'est bien !...
-Kasper... Kasper... viens vite dételer la voiture de M. le
maire ; dépêche-toi.--Vous dînerez à la maison, monsieur

Rantzau ?
-Oui, madame Antoni, vers deux ou trois heures, après la

distribution. Vous mettre7 trois couverts.

-Bon, bon !... Je vais vous arrangez ça!

Quelle activité, quel bon sens avait cette brave dame, car
son mari, M Nicolas Antoni, ne s'occupait de rien, et buvait
du vin blanc toute la journée en fumant sa pipe.

Comment une siirple femiie pouvait-elle mener senle une si

grande affaire, surveiller la. cuisine, les logements, le service,
etc., et ne rien oublier dans cette presse ? Je n'en sais rien,
tout ce que je puis dire, c'est qlue c'était une personne très-

capable.
Elle nous avait à peine quittés, que le domestique condui-

sait déjà nos chevaux à l'écurie. Nous autres, ayant secoué la


